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	Demain quand nous prendrons la fuite dans le Transsibérien, la petite Jeanne et moi, vers Port Arthur, vers Kharbine,vers les vagues de plomb de l’Amour où, comme des rondins, les cadavres jaunes remontent toujours en surface, nous trouverons enfin le chemin qui mène à soi et à l’amour… » 


	 


	Frederic Sauser 


	La légende de Novgorod Blaise Cendrars 1907




	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	   Vous n’avez pas fait la résistance. Vous n’étiez pas vraiment né. On vous demande si c’était bien. Vous dites : « oui, c’était bien ». On vous demande ce que vous auriez fait. Vous avez un sourire timide et vous dites : « franchement, je ne sais pas…la peur, je ne me suis pas trouvé dans cette situation…Non, vraiment, je ne sais pas…». Votre interlocuteur s’agace. Mais vous avez – comme on dit- la tête ailleurs. Elle vous plaît cette expression. Une tête a sans doute le droit d’être ailleurs. Pour ce qui vous concerne c’est souvent le cas… Vous n’aimez pas les injonctions. Vous avez deux enfants. Vous vous souvenez de votre service militaire. Vous avez tout aimé ou presque…Pas « la tête au carré », pas « Je ne veux voir qu’une seule tête. »…Et puis marcher au pas, quand vous racontez ça à vos garçons, ils trouvent que c’est un peu ridicule…Vous ne les avez pas appelés Kevin,  ni Jordan…Le premier c’était Moïse et le second Jérémie. Peut-être pour avoir l’air un peu juif, pour réparer modestement toutes les saloperies qu’on leur a faites. Votre femme n’aimait pas beaucoup mais elle s’y est pliée. Vous lui avez dit : « J’ai l’héroïsme tardif ». Elle vous a un peu méprisé. Mais vous pensez que ce n’est pas grave. C’est ce que vous dites sur le moment. Parce que vous cherchez des niches, c’est la mode... Certaines sont fiscales, d’autres morales. Toujours la protection ! Nous sommes dans une période de niches. Et la grande aventure, la vraie, c’est celle de l’argent. Un nouveau continent qui n’a jamais cessé d’être exploré. Jusqu’à l’usure, jusqu’à l’extrême limite de son sous-sol. Maintenant il vous paraît triste et vide. Vous avez raison. Planquez-vous. Le veau d’or est en carton-pâte. 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 Vous aimez le risque. Vous êtes un garçon courageux ou bien une femme audacieuse, peut-être bloggeuse, tradeuse, entrepreneuse, enquêteuse, pas galèreuse pour deux sous. Vous Archimède, vous êtes pacsé, vous buvez de la bière en regardant TF1, vous hurlez à chaque match, vous avez acheté cinquante actions d’un fond d’investissement. La médina de Marrakech n’a plus de secrets pour vous. Vous Héloïse, vous êtes superbranchée et vos copines vous admirent parce que vous dîtes que vous n’êtes « pas très cul »…Vous habitez un langage qui ressemble à de la musique techno. Boum, Boum et on va en boîte. L’un et l’autre vous glissez vers la mort avec une incroyable gaité. Une gaieté publicitaire, sexuelle, libérée…Elle envahit chaque moment de votre vie, déborde sur le début des jours et la fin des nuits, le travail, le métro. Elle fait envie à tous les dépressifs de France Telecom…Vous parlez bagnole, bouffe, bringue et biftons parce que tout cela c’est quand même mieux quand c’est payé en liquide… Vous Archimède, vous n’avez peur de rien et vous affirmez que le mot gentil n’appartient pas à votre vocabulaire. Le cancer de la prostate, c’est loin encore. Mais vous avez commencé à teindre vos cheveux. Confusément le gris vous déshonore. Un peu de Body Building aussi…Ca se relâche du côté du ventre. Lorsque vous rencontrez Héloïse, vous êtes subjugué. Vous allez à la mairie du V° arrondissement. Peut-on se pacser à plusieurs ? demandez-vous d’une voix mal assurée. Pas encore, dit l’employé mélancolique. Il n’arrive plus à se souvenir de tout ce qu’on lui a demandé. Chaque soir il se masturbe avant de lire dans sa chambre de bonne. Il rêve d’une petite maison en pierres, au cœur des Cévennes où il sait qu’on lui foutra la paix. Personne ne lui demandera plus rien…Mais c’est dans vingt ans… 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 Vous vous appelez Léopoldine. Vous en voulez à vos parents pour ce choix imbécile. Et surtout à votre mère qui traversait le salon en soufflant. Elle était énorme. Vous, vous êtes seulement une jeune femme un peu boulotte. Oh, pas trop. Juste des formes là où il est fréquent qu’elles s’installent : les seins, le ventre, les hanches, les fesses… Jusqu’à présent vous vous êtes accommodée de cette situation. Votre compagnon n’était pas – comme on dittrès regardant. Mais justement il se met à regarder. Parfois, dans la rue, vous suivez son visage lorsqu’il devient brusquement intrigué, se détache de vous, choisit semble-t-il une proie dans la petite foule des passants. Une gazelle. Elle a les jambes longues, son petit derrière est soigneusement mis en valeur par un jean qui en fait une œuvre  d’art. Elle est légère, gracile, elle se faufile dans la fierté de son corps. Vous avez rendez-vous chez le dentiste. Dans la salle d’attente les magazines s’empilent. Multicolores, aguichants, on dirait, malgré l’usure, qu’ils sont parfumés. Un peu d’immobilier, des yachts, des montres, mais surtout des corps. Des centaines de corps, refaits, sculptés, pommadés, des corps debout, assis, allongés, lascifs. Jamais le vôtre, Léopoldine. Des lèvres comme vous n’en avez pas, des cuisses que vous n’avez jamais vues. Et sur cette avalanche de chairs, des crèmes, des tubes, des pots de toutes les couleurs. Vous avez envie de mourir. Votre taille n’est pas dans les règlements, elle n’obéit plus aux mots d’ordre. C’est vrai, vous aimez bien manger. Le chocolat luit toujours,  comme un appel, dans l’ombre de votre cuisine. Votre salle de bains ne ressemble à rien, parce que vous détestez la ranger… Vous voulez mourir, vous enfouir sous la terre. Vous avez raison, Léopoldine. Vous n’êtes pas à la mode…Déjà de l’autre côté…Dans les Enfers, vous serez enfin inaperçue. Aucun homme, plus jamais, ne vous regardera.
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